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Le titre de ce volume annonce bien son double propos : envisager l'écriture de
l'histoire par Velleius Paterculus en tant que telle mais aussi dans le contexte contem-
porain, dans l'optique d'une réhabilitation, montrer que les qualités stylistiques
n'excluent pas les mérites de l'historien. À la limite de la cuistrerie dans l'expression
(une prédilection pour les termes savants, parfois même obscurs, que des vocables
plus simples auraient avantageusement remplacés; un amour immodéré et agaçant
pour le terme paradigme - mais peut-être cette affectation compense-t-elle, volontai-
rement ou non, le mépris dans lequel le style de Velleius a longtemps été tenu?),
l'ouvrage est si strictement structuré qu'il comprend 10 parties (et trois transitions),
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c'est-à-dire qu'il n'est pas mené selon une démonstration déroulée au fil de chapitres
mais qu'il livre une suite de développements indépendants les uns des autres, même
s'ils concourent tous à l'argumentation globale et si les thèmes se recoupent. Est ainsi
associée une organisation chronologique, décalquant celle de l'œuvre de Velleius
donc aboutissant au règne de Tibère, à des chapitres approfondissant des notions, le
suicide, la Fortuna, à l'image encore des digressions parfois reprochées à Velleius.
L'auteur semble avoir fait preuve d'une grande subtilité en se réappropriant les
procédés reprochés à Velleius pour démontrer l'inanité de ces blâmes. L'impression
première d'extrême éparpillement est corrigée quand on s'aperçoit qu'en fait la
première partie (p. 9-36) constitue l'introduction, où sont exposés les jugements anté-
rieurs sur Velleius, tes bribes connues de sa biographie, les objectifs. C'est là qu'on
comprend que la démonstration va s'appuyer de façon privilégiée sur certains
passages (l'époque gracquienne, celle de César, le désastre de Varus, Séjan) et que le
point de vue général est que l'histoire s'organise autour de destins individuels, ce qui
justifie l'abondance des portraits, alors que les discours sont absents car contraires à
l'idéal de la brevitas. Dès la tentative pour reconstituer le prologue perdu et inter-
préter les fragments subsistants de la partie grecque, la stratégie narrative de Velleius
est mise en valeur : organiser le récit de sorte à établir toujours un parallèle avec une
situation ou un cas de figure connu ou vécu par les contemporains (le suicide de
Codrus semblable à une devotio romaine ; Hercule et Oreste mis en relation avec les
Julio-Claudiens, selon l'habitude commune de se rattacher à des ancêtres lointains et
mythiques) ; mettre toujours en évidence que la coupure dans l'histoire s'établit à
l'avènement de Tibère. Ce postulat, qui valut à Velleius tant d'accusations de flagor-
nerie et de basse propagande, s'inscrit en fait dans une mise en perspective selon
laquelle la période noire des luttes civiles, mue de la République vers le Principat, ne
prit fin qu'à ce moment. Tibère est magnifié d'abord parée qu'il est toujours défini
par rapport à Auguste dont il est l'héritier doublement légitime, par adoption et parce
que la gens Claudia revendique des ancêtres aussi prestigieux que ceux de la gens
lulia (Latinus, grand-père de Romulus, est aussi fils d'Ulysse et de Circé, donc frère
de Télégone, ancêtre mythique de la gens Claudia ; voir le programme sculptural de
la grotte de Sperlonga) ; ensuite parce que Velleius n'oublie jamais le propos
didactique destiné à Vinicius qu'il apostrophe personnellement régulièrement et dont
il souhaite orienter la carrière. Contrairement à ce qu'aurait pu faire craindre le ton
prétentieux des titres, le texte même est clair, l'argumentation explicite, les renvois
aux sources précis (30 p. de bibliographie ; une indexation un peu sommaire sauf pour
les références documentaires). À des développements classiques : le suicide comme
acte de bravoure accompli par les Romains dignes de ce nom, seuls les non-Romains
étant exclus de cette réhabilitation par la mort volontaire, se juxtaposent des passages
plus originaux : l'analyse du morceau de bravoure qu'est le désastre de Varus comme
un récit versifié, poème dont les protagonistes sont décrits en miroir et sur lequel
Velleius s'attarde d'autant plus que, outre l'intérêt que la catastrophe suscite chez cet
officier qui a connu des témoins visuels, le parallèle avec la défaite de Crassus contre
les Parthes lui permet d'exalter indirectement la réussite de Tibère comme chef
militaire ayant effacé cet affront. Une fois acceptés les tics de vocabulaire et de
présentation, l'ouvrage s'avère convaincant dans la démonstration de la rigueur et de
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la subtilité de Velleius Paterculus dont on garde l'image d'un auteur non pas brouillon
el disert mais attachant et original. Une réhabilitation réussie.

Monique DONDIN-PAYRE


